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Heureux 
les sobres
Grâce à l’association chrétienne les Pèlerins de l’eau 

vive, ils se sont délivrés de leur addiction à l’alcool.  

Ils témoignent pour Prier de leur nouvelle vie.

Texte et photos NICOLAS SERVES pour Prier

 I 
ls s’appellent Lucie, Monique, 
Alain, Didier et Luigi. La pre-
mière, propriétaire d’une belle 
demeure bourguignonne, s’est 
abîmée dans l’alcool à force de 
fêtes et de tourments quand la 
deuxième enchaînait les cock-

tails mondains. Le troisième a passé 
18 ans dans la rue à boire cinq litres de 
vin rouge par jour quand le quatrième, 
vissé au comptoir d’un bar jusqu’au petit 
matin, dépensait jusqu’au dernier denier 
pour de la bière. Le cinquième biberon-
nait du vin blanc alors qu’il n’avait pas 
perdu toutes ses dents de lait…

UN HORIZON SPIRITUEL

Tous les cinq se sont perdus dans l’al-
cool, mais en sont revenus, grâce à une 
démarche de foi et l’aide et de leurs 
proches. « Au contraire des drogues 
dures classiques (…), l’alcool est un 

 produit psychoactif complexe dont 
l’usage convivial et récréatif est pos-
sible, inscrit dans le patrimoine cultu-
rel et social de la France », détaille un 
article publié sur le site de la Confé-
rence des évêques de France. Mais, cet 
usage peut se transformer en addiction, 
en particulier lorsque la personne perd 
le sens de sa vie. La découverte de la foi, 
en rouvrant un horizon à la personne 
alcoolique, peut l’aider à sortir de ce 
penchant destructeur.

Les Alcooliques anonymes, organi-
sation  d’entraide née en 1935 aux États-
Unis et que l’écrivain Joseph Kessel a 
fait connaître dans les années 1960, 
l’ont bien compris. Ils concluent leurs 
réunions par cette prière : « Mon Dieu, 
donnez-moi la sérénité d’accepter 
les choses que je ne peux changer, le 
courage de changer les choses que je 
peux, et la sagesse d’en connaître la 
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différence. » Pour endurer le manque et 
résister à la tentation, les membres de la 
« fraternité » sont incités à s’en remettre 
à plus grand qu’eux, ce qu’ils appellent 
la « puissance supérieure ». Selon de 
nombreux rescapés de ce phénomène 
qui, en France, tue chaque année 
49 000 personnes, c’est aussi en aidant 
les autres que l’on s’aide soi-même.

C’est cette même démarche que 
les Pèlerins de l’eau vive ont adop-
tée. Cette association chrétienne, par 
laquelle sont passés nos cinq témoins, 
a été fondée par Marion Cahour, 
médecin alcoologue. Depuis 40 ans, 
ce groupe de prière guide les malades 
de l’alcool sur la voie de la sobriété. 
Les abstinents dont nous présentons 
le portrait mènent aujourd’hui une vie 
sobre, habitée par la foi, accompagnés 
par cette force supérieure qu’ils ont 
reconnu comme le Dieu trinitaire. 
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ALAIN GUYOT 
« J’avais 30 ans quand je me suis 
retrouvé à la rue. J’y suis resté 18 ans », 
témoigne Alain Guyot. À 14 ans à peine, 
il commence à travailler dans une usine 
de salaison des monts du Lyonnais : 
45 heures par semaine, samedi com-
pris. « Les week-ends, on se permet-
tait des excès, il y avait du vin pour 
accompagner le casse-croûte. » L’alcool 
prend peu à peu une place si grande 
qu’il finit par laisser tomber ses petits 
boulots pour se consacrer au goulot.

Un soir, alors qu’il fait la manche 
dans une rue de Lyon, des membres 
d’une communauté catholique établie 
dans la métropole s’arrêtent à sa hau-
teur pour discuter. Ils se lient d’amitié. 
Alain suit leur groupe qui part  s’installer 

en Ardèche. Il va rester avec eux durant 
11 années au cours desquelles il boit 
en cachette jusqu’à ce soir de 2000 où, 
très alcoolisé, il met sa chambre sens 
dessus dessous. Il est immédiatement 
exclu et repart à la rue.

Désorienté, Alain toque à la porte 
de la sœur d’un membre de la com-
munauté qui l’héberge. Il l’épouse deux 
ans plus tard, mais ne cesse pas pour 
autant de boire. Sa santé est fragilisée. 
Alain enchaîne les pancréatites jusqu’à 
ce 22 août 2002 où, après une énième 
crise, sa femme lui assène : « C’est moi 
ou l’alcool. » Alain rebondit immédia-
tement et, sans même passer par une 
cure de désintoxication, il arrête de 
boire. Mais son pancréas est déjà trop 
atteint et un cancer se développe.

« Dieu m’a sauvé d’une mort cer-
taine que j’avais frôlée plusieurs fois 
au cours de ma vie. » Par exemple, à 
25 ans, en Ille-et-Vilaine où il se rend 
chez des amis communs avec un cama-
rade de boisson. Ivres, ils prennent 
la voiture avec un enfant en bas âge, 
quittent la route et font sept tonneaux. 
« Pas un mort ni un blessé, un vrai 
miracle ! » Il décrit son rapport à Dieu 
comme une nécessité pour être en paix 
avec lui-même. « Si l’on se dit croyant 
et pratiquant mais que l’on cache 
quelque chose, en l’occurrence l’alcool, 
on n’est pas en vérité avec celui que 
l’on adore. » 

À 69 ans, quand il fait le bilan de son 
existence, il reste très optimiste : « On 
dit qu’on tire du bien du mal. L’alcool 
est un mal, et je n’en ai finalement tiré 
que du bien, je n’ai fait que de bonnes 
rencontres. » Notamment avec Dieu 
et avec sa femme, qui l’accompagnent 
aujourd’hui sur la voie de la sobriété. 

« L’alcool est un mal, mais il m’a permis 

de rencontrer Dieu et ma femme. »
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DIDIER NOUY
« J’ai commencé à boire quand j’avais 
19 ans », raconte Didier Nouy, entre 
deux gorgées de chicorée. « Comme 
tous les alcooliques, j’avais une espèce 
de QG », un bar où lui et ses amis se 
retrouvaient pour s’alcooliser jusqu’au 
petit matin. « Une dénommée Suzanne 
tenait le comptoir. Une espèce de 
matrone qui avait un pouvoir gigan-
tesque sur nous. Elle nous piquait tout 
notre fric, mais était pour nous une 
icône. »

L’alcool était pour lui « un médica-
ment miracle : ça endort, ça réveille, 
ça désinhibe, tu peux aborder des 
jeunes femmes sans crainte ». À 
24 ans, le jeune homme se marie. 
Mais « la bouteille était devenue ma 
maîtresse, et malgré la naissance de 
ma merveilleuse fille, j’ai continué à 
boire ». Jusqu’à ce que sa femme le 
quitte, exaspérée.

Un jour, alors qu’il est en mon-
tagne, il se sent soudain attiré comme 
un aimant par une vieille chapelle 
en ruine. « Je crois que pour la pre-
mière fois de ma vie j’ai médité. Il y 
avait là une force supérieure à l’en-
vie de boire. » C’est à ce moment-là 
qu’il se met à fréquenter les églises 
le dimanche. « J’y voyais de plus en 
plus de gens qui se portaient très bien, 
qui n’avait pas d’histoire d’alcool 
ou d’argent. » Une fenêtre nouvelle 
s’ouvre devant lui.

Peu à peu, Didier se découvre une vie 
spirituelle et prend ses distances avec 
ses copains de comptoir, des hommes 

sans foi ni loi, prêts à tout pour quelques 
gorgées d’alcool supplémentaires. « En 
2005, j’ai constaté que mon argent dis-
paraissait dans les bistrots, j’ai donc 
décidé de me mettre moi-même sous 
curatelle renforcée », un système qui 
délègue à l’État la gestion des finances 
d’un individu. Cinq ans plus tard, il 
stoppe tout à fait la boisson.

Aujourd’hui, il remercie le ciel 
d’être venu à son secours : « Le chris-
tianisme est venu remplacer l’alcool en 
quelque sorte. C’est grâce à Dieu que 
j’ai inversé le cercle vicieux, comme 
en aïkido, tu te sers de la force de ton 
adversaire pour le battre. Je n’ai pas 
simplement tourné la page, j’ai carré-
ment changé de livre ! » 
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« Quand j’étais au fond du fond, 

ce n’est pas vers un médecin  

ou vers mon mari Bernard que je  

me suis tournée, mais vers Dieu. »
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LUCIE COURTIAL
Il y a 19 ans, Bernard, le mari de Lucie 
passe la porte de leur grande maison 
bourguignonne et la découvre imbibée 
d’alcool, les chairs écorchées au rasoir. 
En plein désespoir, elle hurle sa colère 
au Ciel : « Eh, toi, là-haut, qu’est-ce 
que tu veux ? Tu veux que je crève ou 
tu veux que je vive ? » Le ton monte 
dans le couple au point que Bernard, 
« qui n’est pas un violent », lui assène 
un coup de tête. 

Sonnée, elle décide de l’accom-
pagner aux Pèlerins de l’eau vive, 
un groupe de soutien catholique aux 
malades de l’alcool que Bernard fré-
quente depuis maintenant un an, 
désemparé face à l’alcoolisme (mais 
abstinent) grandissant de sa com-
pagne. Ils arrivent au local lyonnais et 
Luigi Canale, dirigeant de l’association 
lui-même alcoolique, la prend à part. Il 
comprend à la vue de son nez enflé que 
quelque chose de grave se trame. Il lui 
intime de se rendre le lendemain matin 
à la première heure chez son médecin. 
Ce dernier lui prescrit de l’Espéral, un 
médicament dont la prise, associée à 
l’alcool, provoque des troubles particu-
lièrement gênants comme de la tachy-
cardie et force le buveur à se modé-
rer. Lucie ne les prend pas, malgré ce 
qu’elle dit à son mari. Mais elle finit 
par trouver le chemin d’une cure de 
désintoxication.

Née d’une mère vietnamienne et 
d’un père militaire de carrière, elle 
et sa fratrie de neuf, déménage sans 
cesse, en France et outre-mer. À l’âge 
de 12 ans, elle subit des violences, phy-
siques et psychologiques, sur lesquelles 
elle ne souhaite pas s’étendre. « J’ai 
vécu l’abandon, le rejet... » Elle se lie 
à un homme qui la bat régulièrement. 
Puis viendra Bernard, qui « m’a tout 
appris », témoigne-t-elle. Ils auront 
quatre enfants. « C’est au moment où 
j’attendais Rachel, la dernière, qui a 
28 ans aujourd’hui, que tout a dérapé. 
Bernard était reparti travailler à Lyon, 
il ne revenait que le week-end. Je tra-
vaillais toute la journée, je rentrais 
tard et m’occupais alors des trois 
enfants. Je suis alors tombée enceinte 
de Rachel. Là, je n’ai plus pu. Je me 
vois encore aller sous l’évier prendre 
la bouteille de whisky et me servir un 
verre, alors que j’étais enceinte. » 

Dans les années 1990, alors que le 
couple enchaîne les soirées arrosées, 
ils participent à une retraite spirituelle 
intitulée Amour et Vérité. « Ça a été 
comme une sorte de fenêtre qu’on 
entrouvre », confie Lucie. « Ce n’est 
pas pour autant qu’on s’est mis à la 
messe tous les dimanches et qu’on est 
devenu des grenouilles de bénitier ! » 
Mais Dieu occupe désormais une place 
dans sa vie quotidienne. « Quand 
j’étais au fond du fond, ce n’est pas 
vers un médecin ou vers Bernard que 
je me suis tournée, mais vers Dieu. » 

Avant cela, Lucie avait une piètre 
image d’elle-même. « Le matin, quand 
je me brossais les dents, je crachais 
sur le miroir tellement je me répu-
gnais. » Depuis, le couple prie tous 
les mardis soir avec les Pèlerins et 
se rend à la messe aussi souvent que 
possible. Aujourd’hui, elle arrose son 
déjeuner de D’Artigny, un vin mous-
seux… sans alcool. 



MONIQUE MICHON
« J’ai commencé à boire à cause de 
mon divorce », commence Monique. 
Sa consommation d’alcool est festive 
au début. « J’ai rencontré des amis 
avec qui on s’amusait bien. » Apéri-
tifs, dîners…, la boisson prend petit 
à petit une place quotidienne dans 
sa vie et celle de son deuxième mari. 
Puis elle commence à boire en fin de 
matinée, pour l’apéritif « jamais avant 
11 heures ». Elle travaille alcoolisée. 
« Mais je le camouflais bien ! » Un jour, 
après plusieurs années de consomma-
tion massive, une image lui revient en 

tête : celle de sa tante, qui avait un 
goût immodéré pour la boisson et s’est 
littéralement abîmée dedans. « C’était 
une très belle femme, mais elle est 
devenue une épave. Je me suis dit que 
je ne voulais pas devenir comme elle 
et j’ai pris la décision d’arrêter, mais 
ce n’est malheureusement pas aussi 
simple que cela… » 

Le couple se met donc en quête de 
solutions pour que Monique sorte de 
cette spirale dans laquelle elle s’est 
enfermée au fil des ans. « Je ne vou-
lais pas d’une structure athée, je suis 
très têtue ! » Ils frappent à plusieurs 
portes, mais ne trouvent pas satis-
faction, jusqu’au jour où un de leurs 
amis prêtre les dirige vers la commu-
nauté du Chemin neuf. C’est là qu’ils 
entendent parler des Pèlerins de l’eau 
vive. « C’est la Providence qui nous a 
amenés à ce prêtre. »

Puis tout s’enchaîne. « C’était un 
chemin tracé. Je suis allé voir un 
médecin membre de la communauté du 
Chemin neuf, quelqu’un de très bien », 
qui lui prescrit des médicaments. 
« J’ai fait la cure chez moi. J’avais 
bien expliqué au médecin que je ne 
voulais pas me rendre à l’hôpital. Cet 
arrêt a été brutal, il faut dire merci à 
ma tante, j’avais tellement entendu de 
choses à son propos que je me suis dit 
“ma pauvre, tu vas finir comme elle.” » 
Elle confesse comme un avertissement 
pour ceux qui la liront : « Mon enfance 
a été très heureuse, j’ai été choyée, 
rien ne m’y prédisposait. Ce sont les 
fêtes qui m’ont conduite à m’y enfon-
cer. » Depuis 1994, elle n’a plus jamais 
touché à une goutte d’alcool. 

« Mon enfance a été très heureuse, rien 

ne m’y prédisposait. Ce sont les fêtes 

qui m’ont conduite à m’y enfoncer. » 
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LUIGI CANALE 
Fils d’immigré italien, Luigi a été 
confronté très tôt à la boisson, aux 
alentours de 7 ans. « Lorsque je me 
levais, je ne trouvais ni lait, ni sucre, 
ni café ni viennoiseries » sur la table 
familiale, « uniquement du vin blanc. » 
Ainsi, tous les matins, il prend la 
fâcheuse habitude d’en boire un verre. 
Puis, à 14 ans, il arrive en France pour 
rejoindre ses quatre frères. Il cesse de 
boire quotidiennement, mais reste tout 
de même « fêtard » selon ses mots. 

Deux ans plus tard, un 1er avril, il 
rencontre Lucienne, avec laquelle il 
se marie. Cependant, leurs familles 
respectives ne voient pas d’un bon 
œil leur union. Les préjugés sont 
tenaces : pour les Français, les Italiens 
sont des joueurs, pour les Italiens, les 
Françaises divorcent toutes… La nais-
sance de leur premier enfant apaise les 
tensions. Le couple se retrouve alors 
confronté à des problèmes d’argent 
et vit de peu de choses. La consom-
mation de Luigi se stabilise du fait du 
prix élevé de l’alcool. Mais l’entreprise 
de chaudronnerie dans laquelle il tra-
vaille ferme et le laisse désœuvré, seul 
avec sa femme et sa bouteille. 

Il sombre alors dans la dépression 
durant près de 18 mois et noie ses 
tourments dans un litre de pastis quo-
tidien. Par l’intermédiaire de sa fille, 
il rencontre des membres du renou-
veau charismatique qui l’amènent à 
la prière. Il abandonne brutalement 
un traitement qu’il prenait contre la 
dépression et, fragilisé par les insom-
nies, décide d’aller passer quelques 

mois en Italie pour se mettre au vert. 
Il tempère sa consommation et se 
 stabilise à nouveau. 

Lors d’un pèlerinage à Lourdes 
il rencontre Archangelo, un Italien 
profondément alcoolique, qu’il arrive 
par miracle à convaincre de stopper 
la boisson. Il se découvre alors un 
charisme qui l’incite à abandon-
ner définitivement la bouteille et à 
reprendre les rênes des Pèlerins de 
l’eau vive pour se consacrer à l’apai-
sement les malades. Avec Lucienne, 
ils ouvrent un local à Lyon qui, après 
quelques péripéties, attire des âmes 
en quête de rédemption. C’est ainsi 
qu’il aidera Alain, Lucie, Didier et 
Monique à quitter leur dépendance 
pour un nouveau chemin. 
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